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Les morts se relèvent
            

            
                
                Une silhouette massive descendait la
                    côte raide de Swain’s Lane, dans le nord de Londres. L’homme chaussé de vieilles
                    et lourdes bottes avançait à grands pas énergiques. Loin des lumières éclatantes
                    du centre-ville, la douce nuit d’été était ici plongée dans les ténèbres. En
                    passant, la grosse main de l’homme effleurait la grille qui bordait la rue.

                Ses ongles
                    tintaient contre les barreaux métalliques – tic tic
                    tic ! –.

                L’homme observa le cimetière qu’il longeait, promena ses yeux noirs
                    sur les tombes couvertes de mousse. Un silence de mort régnait dans ce lieu
                    endormi. Tic tic tic ! L’homme atteignit le bout de la
                    grille et pénétra dans le quartier endormi de Highgate.

                Il avança plus discrètement, comme un chat qui se prépare à bondir
                    sur sa proie. Les premières maisons apparurent, blotties les unes contre les
                    autres, plongées dans l’obscurité. Quelques secondes plus tard, il vit de la
                    lumière un peu plus loin, détecta un mouvement. Ses lèvres desséchées par la
                    mort formèrent un très léger sourire.

                 

                – Mange pas ça, voyons ! pesta Bennie Kemp en tirant sur la laisse de
                    son chien. Spitfire, arrête ! Vilain, va !

                Le bulldog tourna la tête vers son maître et, à contrecœur, lâcha le
                    papier de bonbon. « De toute façon, il n’y a rien à boulotter, là-dedans »,
                    pensa son petit cerveau.

                – Allez, fais tes
                    besoins et on rentre. Ça fiche la chair de poule, ici.

                Spitfire le fixa d’un regard inexpressif. Il comprenait quelques mots
                    – manger, promenade, biscuit –, mais guère plus.

                Bennie s’étonnait que les rues soient si désertes. Comme tout le
                    monde, il avait lui aussi entendu les rumeurs. Pourtant, lui qui avait été bercé
                    pendant toute son enfance par des récits vantant la bravoure des Anglais, il
                    était un peu déçu par ses voisins. « Quelques personnes disparaissent et la
                    ville est paralysée », déplora-t-il. Et qu’on ne lui parle pas des pluies de
                    sang et des autres évènements mystérieux qu’on évoquait aux informations. Il
                    mettait ça sur le compte d’une hystérie collective encouragée par les médias.

                – C’est un ramassis de bêtises, grommela-t-il.

                Cette fois, le chien ne prit même pas la peine de détourner son gros
                    museau baveux. « Tu pourras t’adresser à moi quand tu auras un biscuit à me
                    donner. » Il continuait à renifler le sol, car il avait senti une chose morte un
                    peu plus loin, et il devait à tout prix la trouver ! Ce fut à son tour de tirer
                        sur la laisse. Ça pouvait
                    être n’importe quoi : un écureuil, un pigeon, un chat... oh, comme il espérait
                    que ce soit un chat ! Il entraîna son maître vers l’odeur de charogne.

                Près d’un réverbère, Bennie aperçut un homme. « C’est bien un homme,
                    pas vrai ? », s’interrogea-t-il. Des rides profondes creusaient le visage livide
                    de l’inconnu, solidement bâti. D’après Bennie, il ressemblait à une de ces
                    statues qu’on voit sur les places des villages. Sa tenue renforçait cette
                    impression ; on aurait dit un explorateur du 
                        XIX
                    e siècle.

                « Il est habillé pour affronter la chaleur de l’Inde ou de
                    l’Afrique. »

                – Ça va, l’ami ? demanda-t-il. Vous n’avez pas l’air dans votre
                    assiette.

                Spitfire releva enfin son museau aplati. «La voilà, la charogne,
                    conclut-il. Mais il y a quelque chose qui cloche. »

                L’inconnu lâcha un souffle lent et rauque, l’air qui s’échappa de ses
                    poumons crachota comme s’il traversait de vieux tuyaux. Puis il leva la tête.
                    Malgré la faible lueur de l’éclairage public, Bennie vit que sa peau était extrêmement irrégulière, trop
                    parcheminée par endroits, trop flasque à d’autres. Puis il distingua ses yeux.

                « Ces yeux, quelle horreur... »

                Un hurlement déchira la nuit, suivi par quelques aboiements. Bientôt,
                    un dernier glapissement apeuré retentit, puis les rues redevinrent soudain
                    paisibles. Aux alentours, les maisons demeuraient silencieuses. Dans une
                    chambre, une lampe de chevet s’alluma et s’éteignit aussitôt. Aucune autre
                    fenêtre ne s’illumina. Les voisins restèrent bien au fond de leur lit, blottis
                    sous leurs draps.

                Personne ne vit la puissante silhouette qui traînait une forme
                    inanimée, l’emportait loin de la lumière et remontait la longue côte de Swain’s
                    Lane.

                La nuit se poursuivit sans incident. Les Londoniens dérangés dans
                    leur sommeil se rendormirent pour quelques heures, et un bulldog effrayé se
                    roula en boule devant chez lui, tout contre la porte fermée à clé. Pour le
                    maître du chien, l’horreur ne faisait hélas que commencer.

                Tôt le lendemain matin, dans une crypte à l’abri du soleil qui venait
                    de se lever, un rituel très ancien se déroula. Après une nuit agitée, troublée par de nombreux
                    mauvais rêves, les habitants du quartier se réveillèrent au son de la pluie qui
                    crépitait sur les toits et les vitres des maisons. Le son de la pluie, les
                    Anglais le connaissent par cœur. Mais ce jour-là, les gouttes paraissaient trop
                    épaisses pour n’être que de l’eau.

            

        
    
        
            
            
    
                                    [image: image]


                    Vol de nuit
            

            
                
                Dans le gros avion de ligne qui volait
                    vers l’Angleterre, Alex Sennefer songeait aux morts et aux absents. Les morts :
                    le Rôdeur du Néant qu’il avait renvoyé dans l’au-delà à New York, et celui qu’il
                    allait sans doute devoir affronter à Londres. L’absente : sa mère.

                Ils devaient atterrir à Londres tôt le lendemain matin. Pour le
                    moment, ils survolaient l’immensité de l’océan Atlantique. Alex tapotait du bout des doigts sur sa
                    cuisse, impatient d’arriver et de se mettre au travail. Il observa sa meilleure
                    amie, Renata Duran. Recroquevillée dans son siège, Ren dormait à poings fermés,
                    avachie contre la paroi, la bouche légèrement entrouverte, la tête sur
                    l’oreiller trop fin fourni par la compagnie aérienne. Alex regarda par le
                    hublot, mais il ne vit que le clair de lune et le givre qui se formait sur la
                    vitre, car à cette altitude la température tombait à – 25 degrés. « Comment
                    réussit-elle à roupiller avec toutes les épreuves qu’on traverse ?», se
                    demanda-t-il. Il savait pourtant qu’elle avait raison de se reposer, et qu’il
                    ferait mieux de suivre son exemple.

                Il jeta un dernier coup d’œil dans l’allée qui menait à la première
                    classe, certain que son cousin dormait déjà lui aussi. Luke n’était pas du genre
                    à ne pas trouver le sommeil parce qu’il réfléchissait trop. En toute honnêteté,
                    Luke ne réfléchissait jamais beaucoup, même lorsqu’il était éveillé.
                    Officiellement, il se rendait à Londres pour participer à un stage
                    d’entraînement d’athlétisme, mais Alex était convaincu qu’il était chargé de veiller sur lui pour
                    le compte de la famille. « Enfin, ce qu’il reste de la famille », se
                    lamenta-t-il.

                Il récupéra son oreiller sous son siège et le cala derrière sa tête.
                    Puis il ferma les yeux, en respirant lentement pour se détendre. Alors qu’il
                    commençait à s’endormir, un souvenir de sa mère surgit par surprise. Quelques
                    mois plus tôt, il aurait dû se rendre à un anniversaire où tous les élèves de sa
                    classe étaient invités – ce qui expliquait sans doute pourquoi on l’avait invité
                    lui aussi. C’était peu avant que tout bascule, à l’époque où il manquait les
                    cours un jour sur deux à cause de sa maladie. Bien entendu, il avait été trop
                    souffrant pour assister à la fête. Pour le consoler, sa mère lui avait apporté
                    de la glace et s’était assise à côté de lui dans le canapé. Il n’avait pu avaler
                    qu’une seule cuillerée, mais elle avait terminé le bol et prétendu qu’ils
                    l’avaient « partagé ». « Merci pour la glace, maman, avait-il dit. C’était
                    délicieux. » Elle lui avait caressé les cheveux et adressé un sourire qui
                    plissait les rides d’inquiétude au coin de ses yeux.

                Mais le sommeil
                    le gagna et, encore une fois, on lui enleva sa mère. Elle fut aussitôt remplacée
                    par un cauchemar. Alex était dans le tombeau de l’Homme aux cent piqûres, caveau
                    creusé dans une station de métro abandonnée et meublé d’objets précieux volés.
                    Un gros scorpion noir trottait sur un tapis, puis une ombre s’étendait sur la
                    bestiole. Alex se retrouvait nez à nez avec l’Homme aux cent piqûres. La
                    créature maléfique, le visage gonflé par de nombreuses plaies, portait une
                    grande robe nauséabonde. Elle levait son bras, qui se terminait par un énorme
                    dard de scorpion. L’aiguillon, aussi long qu’un couteau de boucher, s’élançait
                    alors vers l’avant...

                Alex se réveilla en sursaut. Il se redressa si brusquement qu’il
                    faillit se cogner la tête contre l’écran incorporé au siège devant lui. « Pour
                    le roupillon, c’est raté », regretta-t-il. Il regarda autour de lui. La cabine
                    plongée dans l’obscurité lui donnait l’impression d’être dans un des sarcophages
                    en pierre du Metropolitan Museum – qu’on appelait aussi le Met –, le musée de
                    New York où sa mère travaillait avant de disparaître.

                Malgré la
                    fatigue, Alex ne tenait pas en place. Il fixa la petite télé – un bon film,
                    voilà qui allait lui changer les idées.

                Il s’assura que personne ne l’observait. L’homme d’affaires corpulent
                    assis à côté de lui au bout de la rangée dormait profondément, un filet de bave
                    dégoulinant sur son menton. Alex glissa donc la main sous le col de son polo
                    bleu et saisit son pendentif. Cette amulette en pierre polie et en cuivre
                    raffiné représentait un scarabée sacré, le symbole de la renaissance dans
                    l’Égypte ancienne. Avant qu’il la récupère, elle appartenait à sa mère.

                Alex n’avait pas encore découvert tous les pouvoirs de ce talisman,
                    mais il lui connaissait une fonction très surprenante. Pour un objet fabriqué à
                    une époque où les pyramides étaient à la pointe de la technologie, c’était une
                    télécommande très performante. Comme chaque fois qu’il l’utilisait, il ressentit
                    une montée d’adrénaline. Son cœur s’accéléra, sa concentration s’aiguisa ; il
                    eut l’impression d’être un pilote de Formule 1 s’apprêtant à prendre un virage à
                    toute vitesse.

                L’écran
                    s’alluma. À distance, Alex sélectionna le menu films et fit défiler la liste des
                    titres.

                – Tu regardes quoi ?

                Alex sursauta.

                – Ça doit faire super peur, ton film, dis donc, se moqua Ren en lui
                    donnant un léger coup de poing dans l’épaule.

                – Purée, tu m’as... il faut pas me faire des frayeurs comme ça,
                    maugréa Alex, en parlant doucement pour ne pas réveiller l’homme d’affaires.

                – Et toi tu devrais pas partir dans ton monde en faisant mumuse avec
                    ton jouet.

                Alex contempla son scarabée. Il savait qu’elle plaisantait. Son
                    amulette n’avait rien d’un jouet : elle leur avait déjà sauvé la vie. Il la
                    glissa de nouveau sous son col.

                Ren toucha son écran. Lorsque la carte du vol apparut, Alex vit son
                    amie lire les chiffres qui s’affichaient sur le côté. Les distances étaient
                    indiquées non pas en miles, comme aux États-Unis, mais en kilomètres, car ils
                    volaient sur une compagnie britannique.

                Elle plissa les
                    paupières. Lorsqu’elle se concentrait, une ligne bien nette se creusait entre
                    ses sourcils froncés.

                – Tu convertis les kilomètres en miles, je parie, commenta-t-il.

                – Ouais, c’est facile.

                – Ah bon ?

                Il la connaissait trop bien pour la croire. Ren n’était pas une
                    surdouée qui comprenait tout du premier coup, elle était juste si tenace
                    qu’aucun problème ne lui résistait.

                – 2 389 kilomètres, ça fait combien, alors ? l’interrogea Alex.

                – Environ 1 500 miles. Peut-être un peu moins.

                Alex ne doutait pas de l’exactitude de ses calculs. Le père de Ren
                    était le chef du service technique au Metropolitan Museum, et elle tenait de
                    lui.

                Ils entendirent un grommellement à côté d’eux. Leur voisin de rangée
                    s’était dressé pour vérifier s’il y avait une file d’attente devant les
                    toilettes. Alex se tourna de nouveau vers Ren.

                – Ça te dit de regarder un film? lui demanda-t-il.

                Ren, elle, scrutait l’homme d’affaires.

                – Revoyons
                    plutôt notre plan pendant qu’il s’absente, répondit-elle lorsqu’il s’éloigna.

                Alex leva les yeux au ciel.

                – Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? fit Ren.

                – Nan, laisse tomber, dit Alex, qui s’expliqua quand même: À quoi ça
                    servira ? Il faut juste qu’on atterrisse et qu’on commence les recherches.

                – Nous devons prévoir ce que nous allons faire avant de pouvoir le
                    faire ! rétorqua-t-elle.

                Alex faillit rouler les yeux encore une fois. C’était du Ren tout
                    craché, ça. Il pensa aux surnoms que leurs camarades de classe donnaient à son
                    amie: « Miss 20/20 ». « Ren l’Intello », « Ren la fayotte »...

                – Pas de film, alors ?

                Elle secoua de nouveau la tête.

                – Non, on n’est pas venus pour s’amuser, je te signale !

                Il jeta un dernier regard à l’écran et poussa un soupir exagéré. Il
                    savait qu’elle ne plierait pas, même s’ils avaient déjà tout planifié avant leur
                    départ.

                – Bon, d’accord, capitula-t-il.

                Ren entendit son
                    soupir mais l’ignora. Alex n’aimait pas s’y prendre à l’avance, et, d’une
                    certaine manière, elle ne pouvait pas lui en vouloir : autrefois, à cause de sa
                    santé imprévisible, faire des projets était pour lui une perte de temps. Mais il
                    allait mieux, et l’heure était grave. Les Sortilèges disparus que la mère d’Alex
                    avait utilisés pour le ramener à la vie avaient eu des effets secondaires : les
                    Rôdeurs du Néant s’étaient échappés de l’au-delà. Et d’après les indices qu’Alex
                    et Ren avaient découverts, le deuxième se trouvait à Londres.

                En pensant à ce qui les attendait, elle éprouva la même peur qu’avant
                    un contrôle. Une grosse boule de panique lui nouait le ventre. Chaque fois, elle
                    se posait les mêmes questions : « Était-elle prête ? Avait-elle assez révisé
                    pour être aussi forte que ses camarades ? Quelle note allait-elle rapporter à la
                    maison ? » Elle déglutit nerveusement, consciente que les enjeux étaient à
                    présent beaucoup plus importants : « Était-elle prête ? S’était-elle assez
                    préparée pour affronter les dangers qui les guettaient ? Allait-elle s’en sortir
                    vivante ? »

                – Résumons,
                    dit-elle à voix basse, en se penchant vers Alex.

                Elle commença par ce qu’elle connaissait déjà. Cela l’apaisait
                    toujours.

                – L’Homme aux cent piqûres est revenu à la vie dans le musée. C’est
                    logique, parce que c’est là que sont les momies égyptiennes. Pour le renvoyer
                    dans l’au-delà, nous avons eu besoin de ton amulette et d’une formule du Livre
                    des morts – il a fallu trouver le bon sortilège. Le Livre des morts venait du
                    musée aussi.

                Elle marqua une pause pour voir si Alex voulait ajouter quelque
                    chose.

                – Ça coule de source, se contenta-t-il de dire.

                Elle lui lança un regard surpris. Le visage inexpressif, son ami
                    pianotait toujours sur sa cuisse. « Un esprit maléfique qui rôde à la frontière
                    de l’au-delà et qui s’échappe à la première occasion... depuis quand ça coule de
                    source ? raisonna-t-elle. Il a perdu la tête ?»

                Elle poursuivit :

                – Depuis que les Sortilèges disparus ont été utilisés, des évènements
                    inquiétants ont eu lieu aux
                    quatre coins du monde. Ça fait donc un petit bout de temps que Londres est
                    touché par ces phénomènes...

                Alex leva vivement la tête et regarda enfin Ren dans les yeux.

                – Ça signifie aussi que le Rôdeur du Néant qui est à Londres est
                    réveillé depuis tout ce temps, commenta-t-il.

                – Ouais. Et donc ?

                – Plus ils sont réveillés depuis longtemps, plus ils sont...

                Plongé dans ses pensées, il venait d’avoir une illumination. Ren ne
                    supportait pas qu’on ne la mette pas dans la confidence. VAS-Y, EXPLIQUE!, eut-elle envie de crier, mais elle s’abstint, car
                    elle supportait encore moins de passer pour une imbécile.

                – Bref, reprit-elle, le plus urgent, c’est le Rôdeur du Néant.

                Alex ouvrit des yeux grands comme des soucoupes.

                – Le plus urgent, c’est ma mère !

                – C’est vrai,
                    mais nous ne savons même pas si elle est à Londres.

                – Moi je suis sûr qu’elle y est.

                – D’accord, mais supposons que...

                – Bon, bon, ça va, fit Alex, sans même tenter de cacher son
                    impatience. Nous savons que l’Ordre et les Rôdeurs du Néant sont complices, et
                    l’Ordre a enlevé ma mère. Donc, si nous les trouvons, nous la trouverons elle
                    aussi.

                Ren ne le contredit pas. Ils étaient convaincus que les membres de
                    cette secte macabre avaient kidnappé la mère d’Alex lorsqu’ils avaient volé les
                    Sortilèges disparus. Mais être convaincu ne suffisait pas,
                    il fallait des preuves – et si seulement il pouvait cesser
                    de tambouriner comme ça sur sa cuisse !

                – Donc, déclara-t-elle, notre priorité, c’est
                    de découvrir qui est le Rôdeur du Néant... ou plutôt, quelle forme il a prise...

                – Nous devons nous mettre au travail dès que
                    nous aurons atterri, l’interrompit Alex.

                Elle s’apprêtait à répondre, mais il ne lui en laissa pas le temps.

                – D’accord ?
                    C’est comme ça et c’est tout.

                – Comme tu voudras, céda-t-elle, en se calant au fond de son siège.
                    Par contre, tu peux arrêter de tapoter avec tes doigts ? Ça m’énerve.

                L’homme d’affaires se rassit lourdement, et son retour mit un terme
                    définitif à leur conversation.

                Alex reprit l’exploration de la liste des films, Ren observa en
                    silence la lueur rouge de l’aube par le hublot. Elle allait passer en revue tous
                    les éléments en leur possession encore une fois, seule.
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